
	
        [image: Couverture de l'epub]
    

    

        

        
        Hervé Landau
    


    La prière, conquête de la parole


    

    
        
            [image: Logo de l'éditeur PUF]
        

    


    
        Copyright

        
            


    
        ©  Presses Universitaires de France,
        Paris, 
        2011
    



    
        ISBN papier : 9782130588573

        ISBN numérique : 9782130791867

        



    
    
        Composition numérique : 2016
    
    



    
        
            
                http://www.puf.com/
            

        
    



    
        Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
    



        

        
            
                
                    [image: Logo CNL]
                
            

        
    


    Présentation

    Une relecture de l'évolution du concept de prière et, par ricochet, de culte, dans la tradition juive et à travers les grandes époques de son histoire une approche innovante du défi de la re-création permanente de la parole par l'homme. 

Quel sens peut revêtir la prière dans un monde d’opulence et de bien-être matériel comme l’homme n’en a jamais connu ? En effet, quels sont les problèmes brûlants de l’homme occidental en ce début de XXIe siècle ? Comment lutter contre l’obésité dès le plus jeune âge comment assurer un confort de vie aux millions de centenaires qui apparaîtront sous vingt ans dans notre pays comment réduire le déficit d’une sécurité sociale qui n’en finit pas d’assurer notre bonne santé comment préserver son pré carré national face aux mouvements de populations dans un monde totalement ouvert…
Immergé dans ces besoins de luxe encore inimaginables voici à peine un siècle, comment l’homme moderne peut-il appréhender un mode d’expression, la prière, hérité – dans sa forme autant que dans son fond – de temps immémoriaux durant lesquels la vie humaine était faite de faim, de maladie, de mort précoce, d’intempéries, de violences, de migrations forcées et d’instabilité structurelle ? Pour le juif, cette vie n’a jamais cessé d’être aussi une vie de persécution, à des degrés variables selon les époques et les territoires sur lesquels il était balloté.
C’est une approche particulièrement originale de la prière et de son devenir que nous propose l’auteur. Il montre de quelle manière, d’un principe originel d’acte cultuel parmi d’autres, la prière va progressivement devenir le vecteur porteur du judaïsme, son sanctuaire virtuel, mobile, mais bien réel.

Au-delà de cette mutation émerge une tout autre identité de la prière, juive ou universelle. On découvre que la problématique de la prière est celle d’une parole à retrouver, à reconstruire en chaque époque, pour réparer et dépasser les vicissitudes de l’époque précédente. L’homme a reçu de son Créateur le don de la parole avec laquelle il a été créé. Elle est, en lui, le fil qui le relie aux origines de la Création. Elle est outil de création. Il lui appartient donc de retrouver la puissance créatrice de cette parole et de recréer le monde, son monde, tant de fois détruit, défait, désordonné. C’est là l’ultime enjeu de la prière, celui de la conquête de la parole créatrice.




    
        

        
            
            
            
            
            
            
            
                
                    
                
                
            
            
        
            
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
        
            
            
            
        
            
            
            
        
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            
            


        

            
                
    Table des matières


    
        	
                        Avant-propos
                        
                    
                
	
                        Introduction
                        
                    
                    
                        	
                        De la méthodologie du présent ouvrage
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        La « prière à naître »  , un rapport de proximité 
                        
                    
                    
                        	
                        I. La prière, outil du culte : dialogue de la conscience et expiation
                        
                    
                
	
                        
	II. La prière au cœur d’un monde pluridimensionnel
                        
                    
                
	
                        III. L’homme, médiateur entre Dieu et l’homme : de la proximité à Dieu, à la proximité à l’autre
                        
                    
                
	
                        IV. Individuation archétypique de la prière : la prière de ‘Hanna
                        
                    
                
	
                        V. Lorsque Dieu se mêle de prière ou : la promesse de l’aube
                        
                    
                
	
                        VI. Fondements précoces de la prière institutionnelle : conscience et remerciements
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        La « prière institution »  , parer au délitement de la souveraineté
                        
                    
                    
                        	
                        I. La Grande Assemblée
                        
                    
                
	
                        
	II. Préparation à l’exil
                        
                    
                
	
                        III. La colonne vertébrale
                        
                    
                
	
                        IV. L’absence d’auteurs individuels : naissance d’une nouvelle forme d’autorité
                        
                    
                
	
                        
	V. Ébauches de synagogues et bouleversements socio-cultuels
                        
                    
                
	
                        VI. Un collectif en mutation
                        
                    
                
	
                        
	VII. Désincarnation de la prière, première émergence de l’individu
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        La « prière rempart »  , un cadre salvateur 
                        
                    
                    
                        	
                        I. Transformation de la vie juive
                        
                    
                
	
                        II. D’une religion nationale à une religion nourrie de mots
                        
                    
                
	
                        III. Du tangible à l’abstrait : concurrence entre prière et étude
                        
                    
                
	
                        IV. La synagogue : un nouveau lieu par excellence
                        
                    
                
	
                        
	V. Permutation entre la prophétie et la sagesse
                        
                    
                
	
                        VI. La prière, des mots aux actes
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        La « prière conquérante »  , cristal des identités
                        
                    
                    
                        	
                        I. Naissance des rites
                        
                    
                
	
                        II. Consolider le monde de la prière
                        
                    
                
	
                        III. Les prières complémentaires
                        
                    
                
	
                        IV. Les compositeurs
                        
                    
                
	
                        
	V. Les grandes ruptures de rites
                        
                    
                
	
                        VI. Rigueur du rite, protection des identités
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        La « prière liberté »  , une spiritualité entre émotion et intellect
                        
                    
                    
                        	
                        I. L’expérience émotionnelle et spirituelle de la prière
                        
                    
                
	
                        
	II. Des larmes en guise de prière
                        
                    
                
	
                        III. Liberté de l’émotion, rigueur de l’intellect ou : l’émancipation de la prière face à l’étude
                        
                    
                
	
                        IV. L’avènement de la révolution ‘hassidique : la danse des lettres, l’autosuffisance de la mélodie
                        
                    
                
	
                        V. Les voies du Seigneur sont pénétrables
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        La « prière chaos »  , révolte, renaissance et anarchie
                        
                    
                    
                        	
                        I. Renaissance de la langue hébraïque
                        
                    
                
	
                        II. Des écoles de pensée à la prière politique
                        
                    
                
	
                        III. La « décolonisation » du monde religieux
                        
                    
                
	
                        IV. Brassage contemporain des rites
                        
                    
                
	
                        V. Le village mondial de la prière
                        
                    
                
	
                        VI. Autonomie des lettres, des mots et du sens
                        
                    
                
	
                        VII. Désappropriation, réappropriation du monde des mots
                        
                    
                
	
                        VIII. Un remède à l’anarchie des valeurs ? L’outil des restructurations récurrentes
                        
                    
                

                    

                    
                
	
                        Conclusion
                        
                    
                
	
                        Bibliographie
                        
                    
                

    


	
	
	
	
	Avant-propos

	

	

	
	
	
	Le concept de la collection « Lectures du judaïsme » vise
une triple rupture pour l’écriture francophone sur les grands
thèmes du judaïsme. La première rupture concerne ses
auteurs. La deuxième touche à ses contenus, à la manière de
les choisir et de les traiter. La troisième renvoie au format
d’écriture adopté, encore inédit pour de tels sujets.

	
	
	Ainsi l’ambition de cette collection consiste-t-elle, en premier lieu, à promouvoir la créativité et à étendre son champ, en
favorisant l’émergence d’une nouvelle génération d’auteurs qui
ne soient de purs produits d’aucune corporation ou d’aucun
« establishment » en particulier. Bénéficiaires de formations et
d’expériences leur procurant toute la légitimité nécessaire,
leurs parcours sont divers. Tantôt de formations universitaires,
tantôt de formations rabbiniques ou talmudiques du plus haut
niveau, souvent de formations composites, ils sont aussi tout
simplement de grands érudits, formés par la tradition orale de
maîtres qui leur ont transmis des clés. Ils s’inscrivent donc
dans cette longue chaîne de transmission qui, conformément à
l’usage plurimillénaire de la tradition, assure la pérennité du
peuple juif au-delà des vicissitudes de l’Histoire.

	
	
	
	Ensemble, ces auteurs reflètent le bouillonnement le plus
pur de la lecture du judaïsme et de ses textes en ce début de
XXIe siècle. Ensemble, ils apportent une mise à jour de la
pensée juive francophone, de son approche, de son langage.
Ils exercent ce talent tant par la structuration que par la
formulation ou encore, plus fondamentalement, par la traduction conceptuelle moderne d’une pensée ancienne au
fonds toujours plus actuel. Ensemble, ils incarnent le renouvellement permanent dont est porteuse la pensée talmudique
qui, fondée sur une pensée générique au potentiel illimité, a
pour vocation de s’incarner à nouveau, en chaque génération, par une traduction pertinente de ses concepts et de son
langage au moment et dans l’espace où elle s’exprime.

	
	
	C’est la raison pour laquelle ces auteurs nous paraissent
les mieux placés pour générer la deuxième rupture apportée
par la présente collection. Renouveler les contenus, non sur
le plan de l’idée élémentaire qui reste immuable, mais plutôt
sur celui de leurs dimensions appliquées aux problématiques et aux langages d’une époque qui se vit au rythme de
mutations extrêmement rapides, brutales et troublantes. De
tels bouleversements n’épargnent aucun recoin de notre
construction sociale, mentale et spirituelle. Il s’agit donc de
réinvestir aujourd’hui des concepts qui, dans un monde se
pensant essentiellement en termes de valeurs ajoutées financières, de communication virtuelle, de mondialisation, de
dérégulation et de cultures si plurielles qu’on peine à en
identifier les contours, perdent progressivement tout support de compréhension, d’identification, d’approfondissement et de partage. Quelle place laissons-nous encore à
Dieu entre informatique et nanotechnologies ? Que signifie
le miracle dans un univers où les enfants possèdent un téléphone portable dès l’école primaire, alors que des bambins
enseignent à leurs parents comment surfer sur Internet ?
L’idolâtrie revêt-elle encore la moindre signification dans un
monde où tout est devenu objet mais où l’objet, de surcroît,
est avant tout jetable ? Que peut encore signifier la prière
dans un univers de communication à outrance, lorsque
l’homme ne prend plus ne serait-ce que le temps de s’écouter lui-même ? Certains thèmes doivent être entièrement
repris, telles des boîtes de Pandore qu’on n’aurait plus
ouvertes depuis des générations. D’autres doivent être reformulés selon une grille de lecture conceptuelle qui corresponde à nos références mentales présentes. D’autres enfin
sont à clarifier, à confronter à des situations nouvelles que
ceux qui nous ont précédés ne semblent pas avoir connues.

	
	
	La troisième rupture de cette collection consiste en l’adoption, malgré le caractère très précis des sujets abordés et de
la connaissance déployée, d’un format compact et d’une
structure générale de rédaction uniforme. Sans que la chronologie des événements ne puisse constituer le facteur explicatif dominant, cette structure vise à faire vivre le sujet au
lecteur par la découverte des strates successives de la pensée
talmudique pour la problématique considérée, telles qu’elles
se sont cristallisées au fil du temps et des réalités de l’histoire
juive. Ces deux critères permettront au lecteur de s’approprier aisément la démarche par laquelle les auteurs couvrent
leur sujet selon une chronologie des idées récurrente d’un
ouvrage à l’autre. Dans la tradition des « Que sais-je ? » initiée par les PUF, notre désir a été que le lecteur se sente « à la
maison » lorsqu’il se saisit d’un volume de la collection.

	
	

	

	

	
	
	
	
	
	Introduction

	

	

	
	
	
	C’est avec la parole que Dieu créa l’homme, le monde. Il
l’a posée comme interface incontournable entre Sa volonté et
notre réalité. Qui est Dieu ? Qu’est-il donc ? Voilà un sujet et
un objet à propos desquels un consensus relativement large
pourra se tisser entre les hommes de bon sens et de bonne
volonté, pour dire que nous ne disposons pas des outils qui
nous permettent de l’appréhender intégralement. Certains
préfèrent, dès lors, refermer cette question en posant qu’Il
n’existe pas, ou que son existence hypothétique est sans
importance pour nous, parce que trop intangible au sein de
notre monde conceptuel.

	
	
	La tradition talmudique nous ouvre cependant des
fenêtres pour en percevoir tel attribut, telle manifestation ou
telle autre implication dans notre existence. Elle nous propose d’approfondir les voies de la Torah écrite pour s’attacher à Lui, pour évoluer dans sa connaissance.

	
	
	Quoi qu’il en soit, dès lors que la parole est considérée
comme l’outil initial et fondateur de la création du monde
et de l’homme, toute parole devient, dans ce même monde,
créatrice, de relation, de générosité, de sentiment, de spiritualité, de sens, de commerce, de réalités matérielles, ou de
toute autre forme d’existant.

	
	
	Par ailleurs, l’idée d’un Dieu qui crée par le biais d’un
« outil-parole » induit l’idée d’un continuum toujours vivant
entre Dieu et sa création, dès lors que cet outil reste le propre
de l’humain au sein du monde créé. Elle suggère l’existence
d’interactions, actives ou dormantes, entre tous les produits
de cette création et le Créateur originel. Elle invite à se saisir
de cet outil pour découvrir des structures relationnelles
sous-jacentes à notre existence, articulations de la dynamique créatrice, voies de communication ouvertes qui ne
demandent qu’à être empruntées.

	
	
	Cette recherche d’une parole qui remonterait le courant de
la création et ses affluents les plus divers s’est incarnée progressivement dans l’expérience juive en devenir, par ce qu’on
appelle la prière. La prière, dialogue avec soi-même ; la prière,
dialogue avec autrui, avec l’univers ; la prière, dialogue avec
son Créateur ; autant de postures et d’échanges voués à générer un mouvement perpétuel de la personne au cœur de l’être,
en chemin vers un soi plus grand que soi. La prière, matrice
d’un être en renaissance constante, jamais égal à ce qu’il était
avant de pénétrer dans ce sanctuaire. La prière, outil de création entre les mains de l’homme, qui répond au mouvement
créateur de Dieu. Elle qui, sans en modifier le fond, va marquer ce mouvement de son empreinte. Elle qui va changer le
monde, en occupant l’espace encore disponible que Dieu lui
avait réservé depuis l’origine.

	
	
	Le présent ouvrage se propose d’étoffer cette lecture, en
démontrant comment l’histoire de la prière juive suit l’évolution d’une parole créatrice « à naître », dans un premier
temps. Le tabou de l’homme créateur doit être brisé. Intégrer le fait de s’adresser à Dieu dans les possibles de la vie
fut la première révolution de la « prière à naître ». Il aborde,
dans un deuxième temps, la naissance de la prière institutionnelle et le processus de son institutionnalisation. C’est
au cours de cette deuxième phase qu’individu et collectivité
se distinguent tout en se soutenant mutuellement, au sein
du monde de la prière. La « prière institution » devient alors
créatrice d’un peuple juif qui doit affronter les cendres
– celles du Temple – et en renaître.

	
	
	Il poursuit par l’analyse de ce qui deviendra une phase de
consolidation. La « prière rempart » voit l’émergence de la
synagogue comme lieu par excellence de la spiritualité,
de l’identité et du devenir du destin juif. Elle accompagne
la transition qui mène de la prophétie à la sagesse, de la
dominance des actes à celle des mots. Au-delà, l’ouvrage
aborde la phase de la « prière conquérante ». Créatrice des
communautés juives dans leur diversité sans limites, d’identités multiples à souhait, d’un judaïsme pourtant unique,
elle est le cristal des identités.

	
	
	Mais voilà que le monde change. Il explose de connaissance, de maîtrise et de pouvoir, de liberté et d’ambition.
Son dialogue avec lui-même et avec Dieu dégénère. Les remparts doivent être ouverts. Ils le seront d’ailleurs de gré ou de
force. La « prière liberté » s’impose comme un mode structurellement neuf et porteur d’innovation. Sans jamais trahir le
canon de la tradition la plus pure, la parole se sublime au
travers de formes nouvelles. Elle s’harmonise avec les autres
langages, du corps, de l’être et de la société.

	
	
	Puis à nouveau les cendres, la fumée, l’odeur de la mort,
la vision de la destruction. À nouveau la catastrophe absolue, à deux doigts de l’extermination définitive, la Shoah.

	
	
	Au monde qui émerge, à l’identité chaotique qui semble
s’imposer en archétype dominant, le peuple juif oppose
aujourd’hui la « prière chaos ». Comme pour rester insaisissable dans un monde dans lequel on ignore d’où viendra le
prochain danger, il opère une synthèse, mi-consciente mi-inconsciente, de toutes les formes de parole qui l’ont façonné
et protégé depuis trois mille ans.

	
	
	Toutes ces formes de la prière et de la parole sont là,
présentes depuis la nuit des temps. Elles sont en germe.
L’histoire en marche et la responsabilité de l’homme qui
agit ne font que les ouvrir, au gré d’un mode de révélation
progressif.

	
	
	Aux racines de la parole, la prière est donc espoir, labeur,
construction ; toujours en devenir, elle n’est jamais aboutie.
Toutes ces perspectives de la prière existaient virtuellement
depuis l’origine. C’est la vie qui les amène à ces expressions
distinctes. Mais en tout état de cause, la seule chose qui
compte, c’est que la prière continue à permettre de changer
le monde.

	
	

	
	De la méthodologie du présent ouvrage

	
	Bien qu’il traite de l’évolution de la prière sur près de
trois mille ans, cet ouvrage n’est pas un livre d’histoire, au
sens où l’entendrait par exemple la recherche académique [1] .
L’examen de la naissance et du devenir d’une institution, la
prière, à travers deux mille ans de tradition talmudique et
d’écriture rabbinique, n’en fait pas non plus une étude talmudique traditionnelle, qui aborderait son sujet de manière
exhaustive, suivant les étapes imposées par la confrontation
de tous les textes fondamentaux concernés et des règles
incontournables de la construction logique. Empruntant
une méthodologie répandue chez ceux que l’on pourrait
qualifier de « rabbins-chercheurs » [2] , la dimension historique
très présente dans sa démonstration, ainsi que la dimension
sociologique ou l’analyse psychologique – individuelle ou
collective – sont issues de l’étude et du recoupement de très
nombreux textes talmudiques et rabbiniques [3] .

	
	
	Cependant, deux limites se sont imposées dans l’élaboration de la synthèse que propose ce travail. La première
relève de ce que l’étude du périmètre choisi – « naissance et
devenir de la prière en tant qu’institution » – ne fait pas,
dans cette littérature, l’objet d’une thématique autonome. Il
s’agissait donc d’identifier et de cristalliser ce nouvel angle
d’observation, dans un océan de sources à partir desquelles
se dégage la trame ici proposée. La seconde difficulté renvoie au foisonnement de la matière première qui, dans les
textes, alimente néanmoins cette réflexion. Un ouvrage de
deux mille pages n’eût pas suffit, sur ce plan, à se rapprocher de l’exhaustivité. Le format de la collection « Lectures
du judaïsme » exigeait donc, sans la moindre hésitation, une
sélection sévère, toujours douloureuse bien que pertinente.

	
	
	
	Cela signifie, dès lors, que bien d’autres textes et idées
eurent mérité de figurer dans la trame qui se fait jour, mais
que de nombreux arbitrages ont dû être opérés. Même s’ils
l’ont été avec le plus grand sérieux et dans un esprit de responsabilité engagée vis-à-vis du texte, ces choix n’excluent
en aucun cas les extraits restés silencieux d’une réflexion
élargie sur le sujet.

	
	
	Cela reflète également, par ailleurs, le fait que la démonstration ne peut faire dire aux textes rapportés l’intégralité
de leurs contenus. Elle en extrait les apports à la problématique centrale de notre réflexion, sans compromettre le reste
de leurs messages.

	
	
	La démarche méthodologique dont il est fait usage ici
visait donc à dégager un recul cohérent et suffisamment
complet, par rapport à un fait spirituel, religieux et sociologique, qui nous est le plus souvent livré d’une manière
abrupte, laquelle gêne une acquisition de cette réalité à sa
juste mesure. Si le lecteur referme ce fascicule avec le sentiment d’avoir redécouvert ce qu’est la prière ou ce qu’elle
pourrait être, en phase avec la tradition rabbinique de
source, avec la volonté de pénétrer son détail et d’y édifier sa
propre expérience, alors notre travail aura atteint sa finalité.

	
	

	

	
	

                            Notes du chapitre
                        

	[1] ↑ Pour ce qui concerne les datations, nous avons délibérément suivi
deux sources contemporaines qui ont appliqué savoir-faire et méthodologie
universitaires à l’intégralité des sources juives traditionnelles : le volet
bibliographique du Projet de Responsa de l’Université Bar Ilan (Ramat
Gan, Israël) et l’ouvrage du rabbin Mattis Kantor, Codex Judaïca (New
York, USA).

	[2] ↑ À l’image de nombreux experts issus depuis plus d’un demi-siècle de
la Yeshiva University de New York, dont la littérature combine une large et
authentique érudition des sources rabbiniques à une expertise sectorielle
incontestée dans leur champ de recherche académique.

	[3] ↑ Notre analyse intégrant évidemment le point de vue interprétatif,
philosophique, et donc aussi religieux, du système de pensée talmudique
abordé.

	

	

	
	
	Chapitre I

	La « prière à naître » [1] , un rapport de proximité 

	

	

	
	
	Au commencement de l’histoire de l’homme fut la parole.

	
	
	
	Et Hashem [2]  Dieu façonna l’homme de poussière extraite de la
terre. Il insuffla un souffle de vie dans ses narines, et l’homme
devint une âme vivante (Genèse II, 7).

	

	
	
	Et le Targoum [3]  de traduire cette dernière expression du
verset :

	
	
	
	et l’homme fut empli d’un esprit doué de parole (Ounkelos,
Genèse II, 7).

	

	
	
	Rashi [4]  explicite :

	
	
	
	
	« Une âme vivante » : l’animal et la bête sauvage sont aussi
qualifiés d’« âme vivante », mais celle de l’homme est plus
vivante que toutes les autres, parce qu’il a reçu, en prime, la
conscience et la parole.

	

	
	
	L’âme est donc parole, parce que la parole est conscience
et que les deux sont indissociables. Avec qui l’homme
parle-t-il en ses premiers instants de vie ? Vraisemblablement avec son seul interlocuteur immédiat, c’est-à-dire lui-même.

	
	
	Plus de quatre mille ans après la création de l’homme [5] ,
au IVe siècle, le Talmud relate :

	
	
	
	Rava dit : si les justes le désiraient, ils seraient capables de
créer un monde, comme il est dit : « car ce sont vos fautes qui
créent une séparation entre vous et votre Dieu, et vos péchés
vous ont dissimulé la Face et empêché d’entendre » (Isaïe
LIX, 2) ; Rav créa un homme ; il l’envoya chez Rabbi Zéra ; ce
dernier s’adressait à lui, mais il ne lui répondait pas ; il lui dit :
tu es un produit des sages ? Retourne donc à ta poussière.
	Rav ‘Hanina et Rav Oshaya étaient assis toutes les veilles de
Shabbat et s’investissaient dans le Séfer Yétzira, le Livre de la
Création
	 [6] , et un veau de qualité [comestible pour le Shabbat]
leur était créé (Talmud, Sanhédrin 65b).

	

	
	
	
	Encore mille trois cents ans plus tard, Rabbi Tzvi Hirsh
Ashkénazi, dit le ‘Ha’ham Tzvi [7] , se pose la question suivante :

	
	
	
	Je me suis interrogé sur le cas d’un homme qui aurait été créé
par l’utilisation du Séfer Yétzira, tel qu’il est mentionné dans le
traité de Sanhédrin : « Rava créa un homme… etc. », et ainsi
qu’il a été fait mention [d’une telle performance] à propos de
mon grand-père, le Rav Eliyahou, Président du tribunal de
‘Hélem ; est-ce qu’un tel homme peut s’associer au décompte
du Minyan
	 [8]  pour les actes qui nécessitent la présence de dix
hommes, tels le récit du Kaddish ou de la Kédousha [pendant
la prière collective] ? Est-ce qu’on dira : puisque le verset dit :
« et je serai sanctifié au sein des enfants d’Israël », dès lors, il
ne peut pas y être associé ; ou bien, puisque les sages nous
enseignent que celui qui élève un orphelin en sa maison, le
verset le considère comme s’il lui avait donné naissance (…)
dans ce cas également, s’agissant du produit des mains de
justes, on pourrait considérer qu’il fait partie « des enfants
d’Israël » ? (Responsa ‘Ha’ham Tzvi, chap. 93) [9] .

	

	
	
	
	Le ‘Ha’ham Tzvi répondra à cette question en s’appuyant
sur une citation du Séfer Hapardess de Rabbi Moshé
Kordovéro [10]  qui, commentant ce passage du Talmud, expliquait :

	
	
	
	cette créature avait l’apparence d’un homme, mais elle n’était
dotée ni d’une âme supérieure, ni d’une âme de vie, ni même
d’un esprit ; juste d’une vitalité élémentaire (Pardes, Shaar
Hei’halot, chap. 10).

	

	
	
	Et le ‘Ha’ham Tzvi d’en déduire :

	
	
	
	dès lors, puisqu’il ne s’agit pas d’une âme humaine à proprement parler, celui-ci n’a plus aucun rapport avec les situations religieuses dans lesquelles on pourrait avoir besoin de
décompter dix, voire même trois juifs (Responsa ‘Ha’ham
Tzvi, chap. 93).

	

	
	
	Ceux qui atteignent des niveaux spirituels supérieurs
accèderaient donc effectivement, par la parole, à une faculté
de création comparable à la création de l’homme. Au point
que leurs créatures ressembleraient à celles de Dieu à s’y
méprendre. Cependant, le décalage se trouve vite démasqué.
Non que la tentative soit condamnée. Mais chacun est renvoyé à sa juste place.

	
	
	À la clé de cette faculté créatrice se trouve donc la parole.
Celle-là même avec laquelle l’homme fut créé. Mais il n’est
plus question ici d’une parole anodine, courante. Il est question d’une parole élevée, de quelque chose qui semble tenir
de l’étude, mais qui, s’agissant d’un texte aussi opaque que
le Séfer Yétzira, relève d’un travail sur soi comparable à celui
qui mène à la prière.

	
	
	Dès l’origine, la Torah pose l’axiome initial du devenir
humain : l’homme est parole ; la parole est création. Mais la
parole créatrice de l’homme doit encore émerger.

	
	

	
	I. La prière, outil du culte : dialogue de la conscience et expiation

	
	L’origine de la prière se situe entre un élan de repentance et l’obligation de faire le clair en soi. Elle pose l’exigence élémentaire d’une prise de conscience qui illumine le
rapport entre soi et l’Infini, entre soi et autrui, entre ce que
je suis et ce que je fais. Elle se propose d’harmoniser toutes
ces dimensions dans et par le « ce que je dis ».

	
	
	La définition élémentaire de la prière dans la tradition
juive est celle d’un culte.

	
	
	
	C’est un commandement positif que de prier chaque jour, car
il est écrit « et vous servirez Hashem votre Dieu ». De la tradition orale nous avons appris que « le service [le culte] », c’est
la prière, car il est dit : « et pour le servir de tout votre cœur » ;
les sages ont dit : quel est le service du cœur ? C’est la prière.
Ni le compte des prières, ni leur formulation, ni leur temps
précis, ne relèvent d’un commandement direct de la Torah
[écrite] (Maïmonide, Mishné Torah, « Lois de la prière et de
la bénédiction des prêtres », chap. 1, hala’ha 1).

	

	
	
	Originellement, le culte fut incarné par le sacrifice.
Concrètement, l’offrande apportée par le fidèle était traitée
par le prêtre.

	
	
	
	
	Et Aaron et ses fils tu oindras, et tu les sanctifieras pour servir
devant moi (Lévitique XXX, 30).

	

	
	
	Aussi, afin de rester propriétaire de son geste, le juif
accompagnait de mots la transmission de l’objet au représentant de son destinataire divin. La prière formait ce pont
entre le périmètre de recherche accessible à l’homme et celui
qui lui devenait interdit. Elle était le ciment d’un panier
d’ingrédients tangibles et intangibles, dont la communion ne
s’exerce a priori, pour chacun d’entre eux, que contre nature.
Extériorisation de soi déposée sur un objet, pour être relayée
en d’autres lieux, les mots apparaissaient comme le support
logistique d’une âme qui cherche sa mue. Ils disaient le désir
de mourir un peu pour mieux renaître. Ils s’intégraient au
destin de la bête ou de l’offrande végétale, apportées en
sacrifices et vouées à la combustion. Les paroles, qualifiées
de Vidouy (formulation de la faute et de la demande de
pardon), visaient à expier la partie de soi que l’on désire
laisser derrière soi, pour ressortir du même lieu doté d’un
autre visage, du rayonnement originel du Tzélem Elokim, de
l’image de Dieu [11]  :

	
	
	
	Et ainsi, ceux qui sont redevables d’un sacrifice, un ‘Hatat ou
un Asham, qui amènent leurs sacrifices pour leur faute involontaire ou sur une faute délibérée, leur sacrifice n’expie leur
faute que s’ils se repentissent et expriment le Vidouy de mots,
car il est dit « et il exprimera le Vidouy sur la faute qu’il a
commise » (Maïmonide, Mishné Torah, « Lois de la repentance », chap. 1, hala’ha 1).

	

	
	

	
	
	II. La prière au cœur d’un monde pluridimensionnel

	D’abord dialogue avec soi-même, la « prière à naître » ne
prendra tout son sens que si elle parvient, plus largement,
au statut de lieu d’échange avec toutes les dimensions de la
création. C’est la découverte que la Torah écrite nous en
propose. Cette aspiration exige, en premier lieu, d’ancrer la
parole créatrice dans le réel matériel et de ne pas se cantonner à l’abstrait.

	
	
	De la parole au geste : transfert et projection

	
	Les sages ont enseigné : il est écrit « son sacrifice », afin
d’inclure toutes les personnes redevables d’un sacrifice dans
l’obligation de la Semi’ha [pose des mains sur la tête de l’animal] (Talmud, Ména’hot 94, 1).

	

	
	
	Ainsi, dans un aller-retour imaginaire mais pourtant bien
tangible entre deux types de réel, les mots ne prennent leur
sens dans le protocole du sacrifice que dans la mesure où la
pose des mains appuyées sur...
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